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AMOUR MORT -<

Mon a4iour et trépassé,
Mort de dégénérescence
Requiescat in pace I

Le temps l'avait tout cassé,
Malgré sa touté.puissance
Moi, amour est tiépassél1

Il laisse mon coeur lassé
Soulagé par soi absence;
Bequiescat In pace !

L'inditl'érence a chaseé
Ma dernmère jouissance;
Mon amour est trépassé.

Qu'importe qu'il soit passé.
J'ai goté sa quintessence
J-tcquescat in pace.

Mon sounvenir effacé
M'amène à résipiscenre
loi autour est trépasé,

Requiiescat in pace!

GAsToN DE Atity.

GRAPPILLAGES.

Une légion do chasseurs enva-
hit un wagon.

-Nlessi-iurs, d(lit un employé.
vnnîs savez qu'il ex pressénent
déf indu de concerver les arm' s
chargées dans le wagon.

Quelqueschasseurs se confr.-
ment à l'ordre dotiné.

A cette vue, un vieux pécheur
retire 1'h imeçon de sa ligne et
jette par la portière sa boite à as
t: cols.

Qunlques pincées de vérités
sur le mariage et l'amour, par
Daniel Darc.

J'ai observé que les hom'mes
qui refueaient de se marier par'
amour de leur -,indépendancq,
étaient, en réalitA, beauc6moà
moins libres que les esclaves lé-
gaux. •

Quand dieux amoureux lie sa
vent plus se tajr4 l'un p'ès de
l'autre, c'est que- leur cours ont
cessé de se parler.

Une homme si épris qu'il soit
ne doit jam is faire à sa fmnme
le sacrifice d'une conviction.

C'est se rapetisser soi.iêmenp
que de mal parler de celui go'du
a cessé d'a-mer.

On cause de C...l'avare bien
c3nnu.

-Vous sav-z qu'il est sérieuse-
nient malade ?

V railument!Qu'a-til?
La pierre Bt on extrait de,

calculs épouvantables
-Mlon Dieu !· ce doit être la

première fois qu'il fait des cal
culs désintétessés.

Un alphonse comparait ei po.
lice correctionnelle :

Quelle est votre profession ?
demnade le présideni.

-Géom ètre-arpdnteur.. En un
mot, je tire des plans.

-Est-ce dans la ligne vertica-
le?

Non, j'ai choisi...l'horizoiîal-.

Le Charivari du dimatucli:
Une motion d'un député qui s'a-
perçoit qu'à la chambre on s'oc
cupe de Lott, excepté du pays:

-Si la chambre a une minute
à ima'ccorder je voudrais lui par.-
ler de la patrie ?

-fous: - La clture!

A une réprésentation.
Mlle Madeleine, la fille d'ont

oflicier de nos amis, a éte sage
toute la semaine et, pour la ré--
componser, son pòre l'a emme-
née avfc lii at théâtre.

La fillette, qui, depits que.que'
tempîî, ne quitte pas des yeux tu;t
vieux monsieur très laid, deniait
de tout à coup à soit père :

-Dis donc, papa, on donine
aussi des perinssions de miuit
au Jardin( des Plantes?

Le comble de l'art straing.
que:

Faite le siège du lfor iitér-icur'
de quelqu'un I

Adresser toutes conimunications, lettre
d'affaires, abonnements au journal.

LE FARCEUR.
.33 rue St Gabriel,

IMonatréas.

NOUVELLESANS TITRE
"Il est donc vrai, dit Stepian qui venait d'achever son

récit, il est donc vrai qu'il y a dans l'homme une force1

mystérieuse qui préside à l'action avant que la pensée
n'ait ordonné, que la pensée n'ait voulu. "».

C'était là le grand cheval de bataille de Stephan, et je
prévoyais, non sans terreur, qu'il allait se lancer dans une
de ces divagations métaphysiq-ies qui lui étaient familières,
alors qu'il se trouvait les pieds sur les chenets, un pur ha.
vane aux et des amis complaisants autour de lui.

Discreltoment je me retirai dans un coin pour sténogra-
phier tant bien qua mal l'histoire qu'il venait de nous ra.
conter de ce ton bref, saccadé, presque métallique, j'allais
dire épfileptique, qui lui était habituel. je la livre àlPimpres.
sion-telle que je viens de la rencontrer dans mes actes,
persuadé que les meilleurs récits sont«ceux que l'on a éprou-
va, conýeetout à coup, le besin d'écrire.

M. Viette-Bernard avait fait fortune dans la quincaille-
rie, une bonne et solide fortune de négociant qui, après
avoir travaillé comme un porteuc de la Halle, pendant qua.
rante années de sa vie, peut consacrer !e reste à satisfaire

les caprices d'u'ne nature incessammel''Int et volontairement
réprimée et comprimée.

Mlhieureusemient M. Viette entra dans cette vie qu'il
amiinait par la porte du mariage. Sur le seuil d'une

charmante ville de F-ontenay-t:snus-B3ois où il avait lu domi.
cile depuis quelques mois, il aperçut, par une dle ces belles
soirées de septembre oùl les âmes rêveuses se demandent
avec etTroi si elles passeronit lhiver toutes seules au coin
de leur foyer désert, il aperçut une charmante enfant (c'est
toujours l'enfant charmant,) dont le jeunesse riait sans les

dp e tolette:. 1 ejii átatu eç

cet aandon d'autan(phiùs!àlélicieux.'il était tminé ré-
médité, des inflexions d'une suavité à déconcerter leciseau
de Canova.

Quelques semaines après, MI. Viette-Bernard était agréé
pa r la famille et vu sans trop d'indifférencepar Mlle Du..
hamtel quil appelait déjà, comme l'eût fait un pOre, du nom
de Gabrielle

Cette première année de leur mariage fut un véritable
enchantement pour ele comme pour lui.

Elle n'aimait pas son mari, mais le luxe dont il l'entou-

rait, les murmures qui frissonnaient le soir autour de ses

épaules ; les regards qui scintillaient au fond de ses sou.
venirs, lorsque, toute palpitante de son triomphe mondain,

elle se piongeait dans les molles et soyeuses étoffes de son
boudoir, lui faisaient comme un fonds resplendissant sur

lequel elle se détachait dans cette douce et pénétrante lu-
mière de la jeune épouse que le monde adore et respecte
en attendant qu'il lui jette au front les souillures de ses
médisances et de ses demi.sourires.

Luille laissait vivre heureux et rajeunie, ensoleillé au
dedans de tout ce bonheur qui lui faisait un radieux prin.
temps au cœur de son hiver. I4 passait les mains tendues
dans ces salons éblouissants de fleurs parfumées et de

douces sur ces epaules et accrochant à tous leiama ts
des étincelles dor; tirant de toutes les parures de féeriques
feux d'artificeq

il Passait, tramnant derrière lui son bonheur comme une
remne son manteau.

C'est le roi de quincaillerie, chuchotait un vieux gentil-
homme qui s eWro-çait d'être spirituel en haine de la bour.
geoisie.

Il vint enfin sous la forme s5duisante d'un sjportsman
bien connu du monde parisien. Etait-ce une gageure ?
Il fut aimé dès le Premier regard. N'est-ce Pas ainsi,
d'ailleurs, que s'allument les plus vrais, les plus terribles
amours ? Irrésistible, il l'était, de par la finesse aristocrati-
que de ses mains et de ses pieds, de par les savantes lan.
gueuis de son <eil noir et bien fendu, de Par les blancheurs
mates dle son teint qui s'échauffaient parfois d'une émotion

-ois, l'ii t sa mm
bOn petit enfant Jésus i n'avaiý
de caprices, il nie désobéissait\
jamais à sa maman.

and on et en r ditelle
n'est pas difficile d'étre sage,

M Prudhomme et son fils, setrouvant aux at attoirs, entendi.
rent tout à coup des cris de pores
qu'o n était en train de faire pas.ser de vie à trépas.

-Qu'est-ce donc ? fit renfantL
-Mon fils, repondit gravement

le père,- c'est le chant du cygne t

Un 1loustic, à un de ses amis,de
son air le plus digne :

-Si mon' Patron ne retire pas
ce qu'il m'a dit, ce matin, je
quitte sa maison..-

-Qu'est-ce qu'il ta donc dit ?
--11 M'a dit.. que je pouvais

cbercher lune autre place 1
quelques emprunts au Chtari-

var& -
_-Voyons, Mon ami, l'affairen'es-ellepasmagnifique? ... Troiscent mille francs de dot...0ophe-

lino., donation an dernie: vi-
vantL.. q ae voulez-vous de plus'!

--Survivre.

Una peu de naturalisme.
Forement émécheé par des a--

bations nombreuses, Bagoulot
c'are un soir, ar hâard, dans

[Il arrive aïa moment où le pr.o-
lsseur s'écrie avec feu :
-Messieurs, c'est un fait prou-ve maintenan t, la terre tourne !
-Oer omà lnrmince alors !]n

Voion qu'est aussi soûtl que moi!

Un cordonnir ntre dans unle
librairie :

-Vous vendez des3 piècss de
théâtre, ici, n'est-ce pas ?

-Oui, monsieur.
-Donnez.moi donc ce drame

qui a'été fait contre les savetiers.
-Un drame contre les...

,-Oui, les... les... Comment ca
s appelle il donc ?.... Ahli les Ii-

Bien typique, c propectus de
brocanteur :

"On trouve chez moi toutes
sortes de bibelots, chaînies, mné-
daillons, etc. La maison. tient
toujours à la -disposition du - pu-
blic ce qui se fait de plus noul-
vea en antiquites autheniques."

Guibollard ets servante.
-Mla fille, quand je vous, adrles-

se la parole, il nie faut pas pren-
dre l'habitude de me regarder
comme un chien de faïence.

-oh ! monsieur, je 1ne vous
regarde pas comme un chien,
vous êles bien trop généreux

A la correctionnelle.
Pjue tuniafreux chenapant

pri sur les boulevards extérieurs,enl:grant délit de vol aut poi-

-Qu'a"vez-vouls à ajouter pour
votre défmse ? lui demande le
président.

-Non président, je râclame
tou te l'indulgence du tribunal
j'suis une pauvre victime de la
crise commerciale !*

Deux méridionaùx sur le bou-
levard :

~.rien;, ce cher Boutillawson,
que je n'avais pas vut depui5n,
ant 1 Jee ete reconnaissais jas
tu as cedtainiement quelq'aec-
de changé dans la figure.
.- Absolument rieni.
--Ton chapeau, peut.étre'Y
-- C'est toujours le.mêmne de-

Puis un an ; je me suis co itenté
'e faire changer la coill'..
.- C'est donc cela 1 je 'm'étais

Dien aperçu tout de suite que ce
cher Bouillasson avait quelque
choie de -ch-ingé dans la figure !


